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INTRODUCTION

La barriere linguistique et la diversite des cadres socio-cultu-
rels ont entraine, ä l'interieur de l'universite, une nette separation

entre les etudes sur l'Antiquite classique et les etudes por-
tant sur le monde arabo-musulman. Mais, du point de vue de

l'histoire des sciences et de la philosophic, le prolongement de la

tradition antique et la survie des textes ne sont pas moins visibles

au Proche-Orient que dans le moyen-äge byzantin. Pour ces

cinquante-septiemes Entretiens, la Fondation Hardt a souhaite

elargir le cadre habituel des discussions en invitant des orienta-
listes specialises dans la philosophie dite hellenisante (falsafa) ä

echanger sur les rapports entre la philosophie et la science greco-
romaines et les traditions syriaques et arabes posterieures.

Habitues que nous sommes ä editer, traduire et commenter
les textes philosophiques ou scientifiques de l'Antiquite, que ce

soit en grec ou dans des versions orientales, nous abordons ce

vaste corpus comme un patrimoine familier et non avec les

yeux d'un archeologue ou d'un epigraphiste emerveille devant
la conservation providentielle d'un vestige antique. En exploi-
tant les donnees du TLG, on peut estimer que les textes
philosophiques grecs proprement dits anterieurs au VIP siecle trans-
mis par tradition directe, ä l'exclusion de la litterature medicale,

scientifique, biographique, etc., representent pres de 11

millions de mots, soit plus de 30 000 pages de texte brut dans le

format du corpus des commentateurs d'Aristote (CAG). Et

pourtant certaines listes d'ouvrages antiques, repertoriant par
exemple les centaines d'oeuvres de Chrysippe, Epicure ou Cli-
tomaque, aujourd'hui totalement perdues en tradition directe,

permettent de penser que cet ensemble imposant de textes ne

represente qu'une petite fraction de la litterature attestee et

encore moins de la litterature reellement produite.
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Notre reflexion sur la contribution Orientale ä la sauvegarde et

au developpement de la philosophie et de la science greco-
romaines doit done s'inscrire dans le cadre d'une etude pluridisci-
plinaire de ce qu'on a appele le naufrage, ä moins qu'il ne s'agisse

du sauvetage, des textes philosophiques de l'Antiquite, etude met-
tant en oeuvre l'histoire de la philosophie, l'histoire des traditions
textuelles, l'histoire du livre et l'histoire des institutions.

Pourquoi done certains textes ont-ils ete conserves et non
pas d'autres? Pourquoi la production de plusieurs ecoles a-t-elle

completement disparu? Quels facteurs materiels, economiques,
institutionnels, sociologiques ou ideologiques ont favorise ou
entrave cette conservation?

La premiere question que 1'on pourrait se poser est de savoir
si tous ces textes disparus se sont evanouis, desintegres, consumes,

ou bien s'ils ont ete volontairement detruits ä certains

moments dramatiques de l'histoire. Gibbon1 a evoque 1'achar-

nement des moines chretiens d'Alexandrie ä detruire le Sera-

peion et sa bibliotheque, episode qu'un film recent d'Amenabar
a presente comme la destruction de la bibliotheque d'Alexandrie
elle-meme. Les temoignages concernant la destruction systema-
tique de bibliotheques restent cependant peu nombreux et sont
parfois legendaires. On voit au contraire des empereurs chretiens

comme Constance ou Theodose II prendre des mesures

pour assurer la conservation des textes de la tradition classique.
A Byzance, puis chez les Perses et les Arabes, enfin dans les

monasteres d'Occident, on constate un effort ä peu pres
constant, bien que parfois conteste par des fanatiques de tout
poil, pour assurer la preservation de cet heritage. A toutes les

epoques des livres ont disparu parce qu'ils ne representaient plus
rien et etaient livres ä leur sort. Meme depuis l'imprimerie,
combien d'incunables ne sont plus conserves qu'en un ou deux

exemplaires! II n'est done sans doute pas necessaire de faire

appel ä une conjuration pour expliquer toutes ces disparitions.

1 The History of The Decline and Fall ofthe Roman Empire, Livre III (paru en
1781), chap. 28, §2.
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Le support materiel du livre antique etait dejä une cause de

precarite extreme. De faqon generale, les textes antiques n'ont
pas ete conserves, ils ont ete transmis par copie, un processus
relativement coüteux qui implique une tradition vivante oil ces

textes gardent leur pertinence. Les papyri retrouves dans les

sables d'Egypte ou sous les cendres du Vesuve ä Herculanum
ont ete, eux, accidentellement ou miraculeusement, conserves,
mais n'ont pas ete transmis. Or, cette transmission lente des

textes a du affronter, entre le IVe et le VP siecle, un filtre radical

qui fut la transcription des rouleaux (ou codex) de papyrus
sur un nouveau support qui etait le codex de parchemin. Quelle

que soit la raison, les oeuvres qui n'ont pas paru meriter une
telle transcription, meme si elles sont restees par ailleurs conserves

ä 1'epoque dans des bibliotheques, n'ont pas survecu. En
soi le parchemin etait un support plus resistant ä l'usure du

temps, mais, sauf rares exceptions, les parchemins du IVe au
VP siecle n'ont pas ete conserves non plus. L'evolution de

l'ecriture et des formats de librairie imposait eile aussi de

nouvelles transcriptions qui pouvaient etre fatales aux manus-
crits passes de mode. Quelques siecles plus tard, le passage de

l'onciale ä la minuscule a ainsi constitue un nouveau filtre, tout
comme sans doute le remplacement du parchemin par le papier

pour certains textes. Meme le passage au texte imprime a sou-
vent entraine la disparition, deliberee ou par negligence, des

manuscrits utilises par les premiers editeurs.
Dans ces conditions, la probabilite statistique qu'un texte

antique survive au feu et ä l'humidite, aux vers et aux souris,
aux vandales et aux fanatiques, ä la simple deterioration des

supports materiels ou au desinteret des generations nouvelles

pour les ouvrages passes de mode, etait relativement faible.
Determiner des periodes exactes et chiffrer la proportion de

textes disparus ou disponibles aux differentes epoques demande-
rait des etudes fort poussees dont on n'a encore que peu
d'exemples. Pour ce faire, on pourrait s'aider des listes de

references offertes par des auteurs de differentes epoques qui citent
abondamment des sources philosophiques. Diogene Laerce,
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Porphyre, Eusebe, Proclus, Simplicius, Stobee et d'autres four-
nissent un materiel important. En les etudiant de pres, on
constate cependant qu'il est rarement possible d'etablir sans

conteste que tel texte particulier etait bien ä la disposition de

l'auteur et qu'il n'etait pas lu a travers une source intermediaire.
En fournissant de telles references, ces auteurs ne pretendaient
sans doute pas nous laisser croire qu'ils avaient eux-memes tous
ces documents anciens devant les yeux. Mais il est tout aussi

difficile d'etablir que ceux-ci n'etaient lus qu'ä travers de telles

compilations. Quant aux textes qui ne sont plus cites, on ne

peut conclure ä leur disparition que par un argument e silentio.
Meme si l'on demontre l'utilisation de sources intermediaries,
on ne prouve pas necessairement que les textes cites n'etaient
plus disponibles ä une epoque donnee. Ces auteurs peuvent uti-
liser des compilations intermediaries tout en sachant ou imagi-
nant que les sources originales sont par ailleurs conservees. Pour
tirer des conclusions fermes il faudrait retrouver des temoignages
attestant positivement que tel texte ou de nombreux textes
etaient introuvables pour tel ou tel auteur. De tels temoignages
sont rares pour cette epoque. En 357, Themistius2 loue l'empe-
reur Constance d'avoir assure, grace ä la construction d'une
bibliotheque, la sauvegarde d'auteurs comme Chrysippe, Zenon
et Cleanthe, ainsi que les auteurs mineurs du Lycee et de l'Aca-
demie, ce qui montre que leurs livres etaient tout ä la fois menaces

de disparition et pourtant encore conserves. A Antioche, les

eleves de Libanius possedent des livres lorsque leurs parents ne
leur tiennent pas les cordons de la bourse trop serres; il leur
arrive de s'assommer entre eux ä coup de codex {Ep. 428, 3) et
Libanius se voit ofifrir comme incitation au mariage par un
citoyen d'Heraclee un char rempli de livres {Or. I 54). Les

auteurs neoplatoniciens des Ve et VIe siecles donnent encore
l'impression d'evoluer dans un monde ou les livres sont omni-
presents. On en produit, on en collectionne, on en achete, on
en copie, et surtout on en lit en quantite. Si done une rarefac-

2 Themist., Or. IV, 59d-60c.
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tion subite des livres s'est operee, eile a du survenir un peu plus
tard, par exemple au cours des VIP ou VHP siecles.3

C'est ici qu'on peut faire intervenir une distinction entre deux
modes principaux de conservation des livres dans 1'Antiquite:
l'accumulation des exemplaires dans les bibliotheques publiques
et la transmission par copie des textes dans les ecoles. Laquelle
de ces deux institutions, la bibliotheque ou 1'ecole, a reussi ä

nous transmettre le plus grand nombre de textes antiques? Pour
le dire en d'autres termes, les traditions manuscrites de nos textes

conserves remontent-elles ä des exemplaires de bibliotheques ou
bien ä des copies issues des ecoles? Et quelles caracteristiques
presentaient les archetypes issus de ces deux traditions, notam-
ment en termes de contamination? Aucune bibliotheque antique
et aucune ecole n'a survecu. Leurs fonds respectifs ont pu cepen-
dant etre recuperes par d'autres institutions. On a estime que les

bibliotheques, davantage liees aux centres du pouvoir, etaient
plus menacees de destruction que les ecoles et que ce sont les

ecoles qui ont principalement assure la survie des textes de la
litterature antique.4 La nature meme des textes philosophiques

que nous etudions suggere une transmission proprement scolaire

et on connait un exemplaire d'un ouvrage de Proclus qui conte-
nait en marge une annotation de Simplicius, ce qui implique
que le manuscrit etait issu de 1'ecole.5

3 N.G. WILSON, "Books and Readers in Byzantium", in Byzantine Books and
Bookmen A Dumbarton Oaks Colloquium (Washington 1975), 1-3, souhgne le

grand nombre de temoignages de cette epoque sur la mauvaise qualite et la rarete
du parchemin, surtout a certaines saisons de l'annee. C. MANGO, "The
Availability of Books in the Byzantine Empire, A.D. 750-850", dans les Actes du
meme colloque, p. 29-45, p. 44, insiste pour sa part sur la rarete et le coüt tres
eleve des livres ä Byzance a l'epoque iconoclaste.

4 L. CANFORA, La Bibliotheque d'Alexandrie et l'histoire des textes (Liege
1992), 44 et 55.

5 On trouve en effet dans les marges du Parisinus Coislin 322 (XIe-XIIe sie-
cle) contenant 1 'in Tim de Proclus des scolies, dont l'une est un distique note
originellement par Simplicius dans la marge de son propre exemplaire du com-
mentaire de Proclus (voir H.D. SAFFREY et L.G. WESTERJNK, Introduction a leur
edition de la Theologieplatonicienne [Pans 1968], t. I, CLII-CLIIl). La presence de

resumes schematiques en marge de certains manuscrits temoigne egalement de

1'origine scolaire de leur tradition.
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Ä vrai dire, pour se convaincre de l'influence de l'ecole, er

notamment de l'ecole neoplatonicienne, dans la selection des

textes philosophiques antiques, il suffit de considerer ce qui de

fait a ete conserve, en regardant le graphique n° l.6 On s'aper-
qoit rapidement que le hasard, s'il a joue un role dans la conservation

ou la perte de tel texte en particulier, ne saurait expliquer
les statistiques accablantes que revele ce schema. Platon, Aristote
et leurs nombreux commentateurs representent la quasi-totalite
du corpus conserve. On peut estimer ä moins de 6% les textes

qui ne se rattachent pas ä ce mainstream platonico-peripateti-
cien. A priori, si ce corpus avait ete transmis par le circuit des

Sextus

Plutarque- 2%

Autres platoniciens^0
3%

Autres comm. Pfaton
3%

Autres comm.
Aristote

6% Oiympiodore.
3%

Asclepiusf
2%

Ammonius
2%

Simpiicius
11%

Syrianus
1%

Graphique n° 1: Les textes philosophiques grecs
(en transmission directe)

6 Ce graphique ne prend pas en compte la litterature scientifique qui meri-
terait des statistiques distinctes. II laisse egalement de cote tous les textes qui se

rattachent ä la "philosophie chretienne".
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bibliotheques, il serait reste quelque chose des traditions philo-
sophiques les plus influentes comme le stoicisme ou l'epicu-
risme. Peut-etre aurait-on conserve des ouvrages des presocra-
tiques ou des socratiques. En pratique, ces differentes traditions
ont disparu ä 100% et ce n'est que par des citations litteraires

ou des papyri que des fragments en ont ete conserves.
Pour completer ce tableau statistique qui a ete commente

plus en detail dans les Actes du colloque de Strasbourg sur les

bibliotheques des neoplatoniciens,7 on peut regrouper dans une
base de donnees tous les philosophes antiques repertories dans
les differents tomes, publies ou sous presse, du Dictionnaire des

Philosophes Antiques, en les classant par siecles, par ecoles, par
sexe, par regions d'origine, de formation, d'activite, etc. On
obtient comme base statistique 2450 noms de philosophes
dont l'existence historique et l'activite philosophique sont incon-
testables sur les quelque 3000 noms repertories. La periode
chronologique s'etend du VP s. av. J.-C. ä la fin du VP s. ap.
J.-C. Les resultats de cette enquete ne font sans doute que
confirmer des intuitions largement partagees, mais ils ont le

merite de faire intervenir des donnees chiffrees inedites. On
denombre ainsi 83 femmes philosophes, soit 3,38%. D'autres
graphiques qui seront publies bientot concernent les lieux
d'origine, de formation et d'activite des differents philosophes,
selon les ecoles ou les siecles. D'autres donnees statistiques
nous renseignent sur le nombre de philosophes dont on connait
le maitre ou dont on connait des eleves; ceux qui sont connus

pour avoir exerce une activite politique; ceux dont le nom est

atteste par des inscriptions ou dont un portrait est conserve ou
signale; ceux qui ont ecrit des ouvrages philosophiques, notam-
ment des commentaires, etc. On ne retiendra ici que les rensei-

gnements fournis sur l'histoire des ecoles philosophiques.

7 Voir R. GOULET, "La conservation et la transmission des textes
philosophiques grecs", in C. D'ANCONA (ed.), The Libraries of the Neoplatomsts.
Proceedings of the Meeting of the European Science Foundation Network 'Late Antiquity

and Arabic thought. Patterns in the Constitution ofEuropean Culture' held in
Strasbourg, March 12-14, 2004 (Leiden 2007), 29-61.



INTRODUCTION XIX

Socratiques

5% \

Graphique n° 2: Philosophes par ecole (version simplifiee)

Le graphique n° 3 illustre sommairement le declin des ecoles
ä la fin de l'Antiquite et n'appelle pas de commentaire particu-
lier.

Graphique n° 3: Philosophes par siecle
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Le classement par ecoles devrait prendre en compte 33

noms d'ecoles differents. Le graphique n° 2 les regroupe en
huit affiliations principales. Pour 702 philosophes, on ne

connait pas leur ecole d'appartenance. Si on examine ce

graphique, on constate que si on ne tient pas compte des Pytha-
goriciens (13% du corpus), dont le nombre eleve est du ä la
conservation d'une longue liste de philosophes de cette ecole
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rapportee par Jamblique et dont l'importance decroit rapide-
ment ä partir du IVe s. av. J.-C., on releve les pourcentages
suivants: Academiciens et Platoniciens ou Neoplatoniciens:
19%; Stoi'ciens: 12%; Epicuriens: 8%; Aristoteliciens ou
Peripateticiens: 6%. Ces quatre ecoles representent done 45% du

corpus et 63,23% du corpus reduit de philosophes dont on
connait l'ecole d'appartenance.

Le graphique n° 4, dont les donnees reprennent celle du
tableau n° 1, permet de suivre revolution des differentes ecoles

au cours de l'Antiquite. Les Socratiques sont au nombre de 92

pour la periode qui s'etend du Ve au IIIe siecle. Les Cyniques
conservent un nombre assez constant de representants, sauf au
IP siecle av. J.-C. Si on laisse ä nouveau de cote les Pythagori-
ciens anciens, on constate une grande continuite pour les

quatre ecoles principales au moins jusqu'au IP s. de notre ere.
826 philosophes, soit 33,70% du corpus et 47,22% du corpus
restreint des philosophes dont on connait l'ecole d'appartenance

appartiennent ä cette periode: 273 Academiciens et
Platoniciens; 252 Stoi'ciens; 181 Epicuriens; 120 Aristoteliciens
ou Peripateticiens.

En revanche, les chiffres pour les quatre derniers siecles sont
tres inferieurs. On ne trouve plus que 190 philosophes, soit
7,75% du corpus et 10,86 du corpus reduit de philosophes
dont on connait l'ecole d'appartenance: 158 Academiciens et
Platoniciens ou Neoplatoniciens; 14 Stoi'ciens; 8 Epicuriens;
10 Aristoteliciens ou Peripateticiens.

Ce graphique confirme done qu'ä la fin de l'Antiquite, une
seule ecole, la neoplatonicienne, qui avait d'ailleurs incorpore
une grande partie de 1'enseignement d'Aristote, etait encore
florissante.

Ce role de l'ecole neoplatonicienne dans la selection et l'eli-
mination des textes philosophiques aurait ete moins determinant

si les anciennes ecoles philosophiques avaient perdure et
si 1'enseignement de la philosophic n'avait pas connu sous

l'Empire chretien des conditions d'exercice souvent peu favo-
rables. Ä part quelques chaires, imperiales ou municipales, on
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a l'impression que l'enseignement de la philosophic se refugie
dans des conventicules ou aupres de maitres prives qui
enseignent indistinctement les doctrines des differentes ecoles

et qui parfois s'adonnent egalement ä d'autres professions
comme la medecine. Lorsque ces institutions scolaires heritees

du passe disparurent, il ne devait plus circuler qu'un corpus de

textes philosophiques dejä considerablement reduit et ce n'est

qu'un nombre restreint d'exemplaires qui allait affronter le

desert culturel des deux ou trois siecles precedant le nouvel
humanisme byzantin au IXe siecle, le passage de l'onciale ä la

minuscule, puis etre disponibles pour le mouvement de
traduction en syriaque et en arabe. Et certaines pertes survinrent
a une epoque encore plus recente.

Mais il ne suffit pas d'etablir le role joue par l'ecole neopla-
tonicienne dans la transmission d'un corpus de textes
philosophiques antiques, car cette ecole a, comme les autres
institutions, disparu et ses livres auraient pu disparaitre avec eile.
Les VIP et VHP siecles, aussi bien ä Byzance que dans les

cultures voisines, syriaques ou armeniennes, ne semblent
avoir exploite qu'un ensemble tres restreint de textes, concre-
tement 1'Isagoge de Porphyre et quelques traites de logique
aristotelicienne, utilises pour la formation dialectique des

theologiens. Au debut du IXe siecle, la Bibliotheque de Pho-
tius est presque depourvue de codex d'interet philosophique,
meme s'il connait un ou deux textes philosophiques
aujourd'hui disparus (Hierocles, Enesideme). II restait certai-
nement des manuscrits dans nombre de bibliotheques et il est

possible que notre impression d'un äge noir de la culture
humaniste soit due aux lacunes de la documentation conser-
vee, mais on peut imaginer que ces manuscrits n'auraient de

toute faqon pas survecu longtemps ä l'apparition d'une nou-
velle mode incontournable, le passage de l'onciale ä la minuscule,

si au moins deux initiatives n'avaient renouvele l'atten-
tion que l'on portait ä ces documents anciens. L'une de ces

initiatives est l'effort de recherche et de traduction en syriaque
et en arabe de textes philosophiques et scientifiques grecs qui
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est au coeur de nos Entretiens. L'autre, encore mal connue,
mais decisive, est la constitution ä Constantinople au milieu
du IXe siecle d'une riche Collection philosophique dont l'exis-
tence a ete revelee par T.W. Allen en 1893.8 On decouvre
d'annee en annee qu'un nombre considerable d'archetypes ou
de manuscrits qui ont transmis aux siecles ulterieurs les plus
importants de nos textes philosophiques se rattachent ä cette
entreprise de sauvetage et de copie. La liste est impression-
nante: Platon; Alexandre d'Aphrodise, Scripta minora; Alci-
noos; edition par Albinus des cours de Gai'us [non conserve];
troisieme livre de la doxographie platonicienne d'Albinus;
Maxime de Tyr; archetype de Plotin; Proclus, in Remp., in
Tim.-, Damascius, in Parm. et De princ.-, <Damascius>, in
Phaed., in Philebum-, Simplicius, in Phys., in Categ.-, Olym-
piodore, in Gorg., inAlcib., in Phaed.-, Jean Philopon, Contra
Proclum de aeternitate mundi-, Hermias in Phaedr.; Ammo-
nius, in De interpr. II faut sans doute aj outer un ensemble

important d'ouvrages d'Aristote.
Quels types de textes ont-ils de la sorte ete sauves? Ont-ils

ete choisis parmi un corpus plus important ou sont-ils unique-
ment ceux qui etaient encore disponibles ä l'epoque? Ou les

a-t-on trouves? Etaient-ils dejä regroupes? Quelle etait leur ori-
gine lointaine? Provenaient-ils d'une ou de plusieurs biblio-
theques ou remontaient-ils directement ä l'ecole neoplatoni-
cienne d'Alexandrie?9 Ces questions concernent au point de

depart la codicologie et la paleographie, mais elles ont une
incidence directe sur l'histoire de la transmission des textes
philosophiques grecs.

8 T.W. ALLEN, "Palaeographica III. A Group of Ninth-Century Greek
Manuscripts", in Journal ofPhilology 21 (1893), 48-55.

9 M. RaSHED, "Nicolas d'Otrante, Guillaume de Moerbeke et la 'Collection
philosophique'", in StudMed 43 (2002), 693-717 (notamment dans sa Note
complementaire sur l'origine et la constitution de la "Collection philosophique"),
a avance quelques arguments suggerant qu'Ltienne d'Alexandrie (Stephanus)
aurait pu empörter d'Alexandrie ä Constantinople, ou il alia enseigner au debut
du VIIe siecle, une partie de ses manuscrits universitaires.
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On peut enfin se demander si entre ces deux initiatives que
sont la Collection philosophique et le mouvement de traduction de

1'epoque abbasside il existe un rapport historique. Les deux corpus

se recouvrent largement, mais pas totalement. lis marquent
un regain d'interet pour des textes jusque la negliges et ont ainsi

assure une sauvegarde inesperee d'une grande partie de l'heritage
philosophique et scientifique antique. Mais l'une des deux initiatives

a-t-elle pu favoriser l'autre? Des recherches en cours per-
mettront peut-etre un jour de repondre ä cette question.

Le mouvement de traduction greco-arabe marqua, en tout
cas, une nouvelle etape dans l'histoire de la transmission des

textes antiques. Commenqant au milieu du VIIIe siecle et se

prolongeant, non sans diverses transformations, jusqu'ä la fin
du Xe siecle, il conserva maints textes philosophiques et scien-

tifiques d'origine grecque tout en les mettant ä la disposition
de nouveaux lecteurs. Ce processus se deroula au sein de la
societe arabo-musulmane et doit etre analyse, avant tout, dans

ce cadre. D'autre part, ce n'etait pas la le debut de la transmission

du savoir grec aux regions geographiques que nous quali-
fions de Proche-Orient. Anterieurement ä ces traductions
greco-arabes, on avait connu d'autres efforts pour introduire
l'heritage grec dans des milieux culturels de langues orientales,
et cela des les derniers siecles de l'Antiquite, c'est-ä-dire ä une

epoque ou l'enseignement philosophique et scientifique grec
etait toujours dispense.

Pour cette raison, la recherche moderne a longtemps eu
tendance a expliquer le mouvement de traduction greco-arabe
comme etant le prolongement des efforts anterieurs. Cela s'ap-
plique, par exemple, ä deux hypotheses bien connues et sou-
vent evoquees dans ce contexte, ä savoir celle de Max Meyerhof
et celle de Michel Tardieu. Meyerhof a suppose qu'il existait
un lien direct, voire institutionnel, entre l'enseignement des

derniers philosophes alexandrins et les activites des penseurs
arabes au IXe siecle. Selon lui, l'ecole d'Alexandrie ne se serait

pas eteinte ä la fin de l'Antiquite, mais eile aurait ete transferee
dans le monde islamique, d'abord ä Antioche, puis a Harrän et
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finalement ä Bagdad.10 Tardieu, ä son tour, a suggere une
continuite de l'enseignement philosophique ä partir de la tradition

athenienne. Selon lui, les derniers representants de cette
ecole (notamment Simplicius) se seraient installes, apres leur

retour de la cour sassanide en 532, dans la ville de Harrän ou
ils auraient fonde une academie platonicienne dont les activites
auraient perdure jusqu'au Xe siecle.11

Les deux theories ont suscite de nombreuses reactions et
ont certainement stimule la recherche. Cela s'applique surtout
ä l'hypothese de Meyerhof qui se fondait sur un precieux texte
arabe attribue ä al-Färäbl et qui merite toute notre attention.
En fin de compte, il faut cependant nuancer les propositions
de ces deux savants, car leur hypothese d'un veritable transfert
d'une institution grecque au Proche-Orient, soit par la route
d'Alexandrie ä Bagdad,12 soit par Harrän,13 ne semble pas

10 M MEYERHOF, "Von Alexandrien nach Bagdad Ein Beitrag zur
Geschichte des philosophischen und medizinischen Unterrichts bei den
Arabern", in SPAW Phil -hist. Klasse (Berlin 1930), 389-429.

11 M. TARDIEU, "Sabiens coraniques et 'Säbiens' de Harrän", in JA 174
(1986), 1-44, IDEM, "Les calendriers en usage ä Harrän d'aprts les sources arabes

et le commentaire de Simplicius ä la Physique d'Aristote", in I Hadoi (ed.),
Simplicius Sa vie, son ceuvre, sa suruie Actes du colloque international de Paris, 28
sept-1" oct 1985 (Berlin 1987), 40-57, IDEM, Les paysages reliques Routes et
kaltes syriennes d'Isidore h Simplicius (Louvain-Paris 1990).

12 Pour la discussion de l'hypothese de MEYERHOF voir G. STROHMAIER,
"'Von Alexandrien nach Bagdad' — eine fiktive Schultradition", in J. WlESNER

(Hrsg.), Aristoteles Werk und Wirkung, II Kommentierung, Uberlieferung,
Nachleben (Berhn-New York 1987), 380-389, G. Endress, "The Defense of
Reason The Plea for Philosophy m the Religious Community", in ZGAIW 6

(1990), 1-49, p. 16-17, J. LaMEER, "From Alexandria to Baghdad. Reflections
on the Genesis of a Problematic Tradition", in G ENDRESS, R Kruk (ed.), The
Ancient Tradition m Christian and Islamic Hellenism Studies on the Transmission

ofGreek Philosophy and Sciences Dedicated to H J Drossaart Lulofi on his Ninetieth

Birthday (Leiden 1997), 181-191, D. GUTAS, "The 'Alexandria to Baghdad'
Complex of Narratives. A Contribution to the Study of Philosophical and Medical

Historiography among the Arabs", in DSTFM 10 (1999), 155-193.
13 Bien que les theses de Tardieu eussent ite acceptees par quelques savants

(voir, p. ex., R. THIEL, Simplikios und das Ende der neuplatonischen Schule in
Athen [Stuttgart 1999] et I HaDOT, "Dans quel milieu Simplicius a-t-il fonde
son ecole de mathematiques, et oü a pu avoir lieu son entretien avec un mani-
cheen" [et] "Remarque complementaire", in IJPT 1 [2007], 42-107, 263-269),
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correspondre a la realite historique pour autant que nous
puissions la reconstruire.

En fait, les voies de la diffusion du savoir grec en langues
orientales semblent avoir ete plus larges et plus nombreuses.
Elles toucherent, semble-t-il, plusieurs regions geographiques, y
compris la Palestine, la Syrie, la Mesopotamie et le sud-ouest
de l'Iran. La langue principale de cette diffusion fut le syriaque.
Comme on le sait, cette langue remplaija, petit ä petit, le grec
en tant que langue d'enseignement dans les centres culturels au
Proche-Orient, ce qui entraina, des le VP siecle au plus tard,
une serie de traductions greco-syriaques.14 Ainsi, un certain
nombre d'ouvrages antiques furent accessibles aux lecteurs

ignorant le grec, et cela surtout dans les domaines de la logique
(notamment Ylsagoge, les Categories, le De mterpretatione et les

Premiers Analytiques)^ et de la medecine (notamment quelques
oeuvres de Galien).16 On pourrait done dire que les traducteurs

la plupart des chercheurs les ont soumis ä une critique severe, voir, p ex
J Lameer, art ctt (n 12), 186-189, C LUNA in Mnemosyne 54 (2001), 482-
504, EJ WATTS, "Where to Live the Philosophical Life in the Sixth Century'
Damascius, Simplicius, and the Return from Persia", in GRBS 45 (2005), 285-
315, Ph HOFFMANN, "Les bibhotheques philosophiques d'apres le temoignage
de la htterature neoplatonicienne", in C D'ANCONA (ed.), The Libraries of the

Neoplatomsts, op at (n 7), 135-153, p 141-145
14 Sur la transmission de la philosophic et des sciences grecques au monde

syriaque voir, en general, S BROCK, "From Antagonism to Assimilation. Syriac
Attitudes to Greek Learning", in N G. GarsoIan, Th F Mathews, R W
THOMSON (ed East ofByzantium Syria and Armenia in the Formative Period
Dumbarton Oaks Symposium 1980 (Washington D C 1982), 17-34, P BRUNS,

"Aristoteles-Rezeption und Entstehung einer syrischen Scholastik", in Idem
(Hrsg), Von Athen nach Bagdad Zur Rezeption griechischer Philosophie von der
Spatantike bis zum Islam (Bonn 2003), 29-41, H HUGONNARD-ROCHE, "Le
Corpus philosophique syriaque aux VT-VIIe sifecles", in C D'ANCONA (ed The
Libraries of the Neoplatomsts, op cit (n. 7), 279-291

15 S BROCK, "The Syriac Commentary Tradition", in Ch BURNETT (ed.),
Glosses and Commentaries on Aristotelian Logical Texts The Syriac, Arabic and
Medieval Latin Translations (London 1993), 3-18, H HUGONNARD-ROCHE, La
logique dAristote du grec au syriaque ftudes sur la transmission des textes de

L'Organon et leur interpretation philosophique (Paris 2004)
16 R DEGEN, "Galen im Syrischen Eine Ubersicht über die syrische

Uberlieferung der Werke Galens", in V NUTTON (ed.), Galen Problems and Prospects
(London 1981), 131-166
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syriaques ont prepare, en quelque sorte, le chemin pour les

traductions greco-arabes, d'autant plus que les Arabes du VHP,
IXe et Xe siecle ont fait appel, eux aussi, ä des savants syriaques
en tant que traducteurs. Mais il faut tout de suite ajouter que
le mot 'preparation' a une portee bien limitee dans ce contexte,
car les deux mouvements de traduction sont, en effet, peu
comparables, en ce qui concerne la quantite des travaux effec-

tues et en ce qui concerne la motivation scientifique des acteurs.
Voilä du moins l'etat actuel de la recherche tel qu'il a ete

presente, entre autres, dans un ouvrage de Dimitri Gutas.

D'apres lui, le processus de traduction greco-arabe constitua un
phenomene singulier, enracine dans la societe arabo-musul-

mane des premiers siecles de 1'ere abbasside et qu'il faut par
consequent examiner dans ce cadre. Certes, il reposait sur cer-
taines conditions extrinseques comme la conquete arabe du
Proche-Orient ou la presence des chretiens de langue syriaque
dans cette region. Mais le processus, en tant que tel, fut essen-
tiellement conditionne par les exigences et les aspirations d'un
nouveau climat social et culturel que Gutas essaie d'examiner
et de decrire en detail.17

La singularite du mouvement de traduction greco-arabe est

soulignee par le nombre remarquable de ses productions. Celui-
ci surpasse de loin le nombre des traductions syriaques pour ne
rien dire des traductions en d'autres langues orientales. Pour
nous en tenir aux textes philosophiques, le nombre de versions
arabes, conservees dans des manuscrits ou bien attestees par des

temoignages fiables, s'eleve ä plus de deux cent cinquante.18
Cette collection importante constitue un corpus qui ressemble,

17 D. GUTAS, Greek Thought, Arabic Culture The Graeco-Arabic Translation
Movement in Baghdad and Early 'Abbäsid society (2"d-4'hI8'h-lffh Centuriesj (London

1998).
18 Pour une liste des traductions voir D. GUTAS, "Greek Philosophical Works

Translated into Arabic", in R. PASNAU (ed.), The Cambridge History ofMedieval
Philosophy (Cambridge 2010), 802-814; pour une presentation detaillde suivie
d'une bibliographie voir C. D'AnCONA. "Le opere tradotte" [et] "Bibhografia",
in EADEM (ed.), Storia dellafilosofia nell'Islam medievale, Vol. I (2005), 201-233,
233-252.
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plus ou moins, au corpus de textes philosophiques conserve en

grec, si Ton s'en tient du moins aux principaux ensembles de

texres: pas plus que la tradition directe en grec, les traductions
arabes ne comprennent de textes de provenance stoi'cienne ou
epicurienne, mais elles restent dans le cadre du mainstream pla-
tonico-peripateticien etabli dans l'Antiquite tardive. Au sein de

ce mainstream, on constate toutefois un certain decalage par
rapport au corpus de textes qui etaient utilises dans l'enseigne-
ment des ecoles grecques. Voilä un point qui tire ä consequence
et merite, pour cela, d'etre evalue plus en detail.

La difference la plus nette est peut-etre ce que Ton pourrait
appeler l'absence de Platon dans le corpus des traductions
arabes. Aucun dialogue platonicien n'est conserve en arabe et il
est fort douteux, comme il sera expose dans ce volume, qu'au-
cun de ces textes ait ete jamais traduit en entier. Les auteurs
arabes citant des passages de Platon s'appuyerent plutot sur
d'autres temoignages secondaires, done sur la tradition indi-
recte dans laquelle les sommaires ecrits par Galien semblent
avoir joue un role eminent.

Galien, lui-meme, marque une autre difference entre le corpus

arabe et les textes servant de base ä l'enseignement grec.
Manifestement, les savants arabes n'ont pas uniquement appre-
cie ses sommaires des dialogues platoniciens, mais aussi ses

oeuvres philosophiques originales. Cela s'explique probable-
ment par les conditions dans lesquelles la transmission de l'he-
ritage grec s'est effectuee. Dans ce processus, les textes philosophiques

ne constituerent pas necessairement un corpus ä part.
Au contraire, leur transmission fut liee, semble-t-il, ä la
transmission des sciences, parmi lesquelles la medecine jouissait
d'une position primordiale. Par consequent, Galien fut une
figure majeure dans le mouvement de traduction greco-arabe,
et l'interet des traducteurs ne s'arreta pas a son oeuvre medicale,
mais s'etendit egalement ä ses ouvrages philosophiques.

Une autre particularity du corpus arabe concerne le neoplato-
nisme. Celui-ci a beaucoup interesse les penseurs arabes, mais le

fonds textuel dont ils disposaient se distinguait assez nettement
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du corpus conserve en grec. D'une part, il ne consistait pas tel-
lement en des traductions, mais plutot en des paraphrases arabes

des ouvrages grecs. Les exemples les plus connus sont la Theologie

d'Aristote (fondee sur les trois dernieres Enneades de Plotin)
et le Liber de causis (fonde sur les Elements de theologie de
Proclus) dont il sera question dans ce volume. D'autre part, le corpus

arabe contient des textes issus des milieux musulmans,
semble-t-il, et qui s'inscrivent dans la tradition neoplatonicienne
sans qu'ils reproduisent, de maniere fidele, un ouvrage grec. On
peut citer comme exemple les oeuvres connues sous les noms de

Ps.-Empedocle et de Ps.-Ammonius.
Malgre leur importance indeniable, les textes neoplatoni-

ciens ne constituent cependant pas l'element majeur du corpus
arabe. Cette position est reservee aux ouvrages issus de la tradition

peripateticienne. Leur nombre s'eleve ä environ cent qua-
rante ce qui signifie qu'ils representent plus de la moitie des

textes philosophiques traduits en arabe. La base de ce fonds
immense fut l'oeuvre d'Aristote lui-meme. Ä peu d'exceptions
pres, tous les ouvrages de ce philosophe furent traduits en
arabe, quelques-uns d'entre eux, comme la Metaphysique, plus
d'une fois. Pourtant, l'interet des lecteurs arabes ne se limita
pas aux textes du grand maitre. II s'appliqua egalement ä ses

commentateurs dont les oeuvres furent, en grand nombre, lues

en arabe. D'ailleurs, les interpretes les plus apprecies ne furent
pas les auteurs qui faisaient partie du mainstream philosophique
au Ve et au VIe siecles, soit ä Athenes soit ä Alexandrie, mais
d'autres interpretes comme Jean Philopon, Themistius et, sur-
tout, Alexandre d'Aphrodise.19

Ainsi se constitua, en arabe, un nouveau 'corpus aristoteli-
cien' ou, plutot, un nouveau 'corpus peripateticien'. Enrichi

par quelques elements neoplatoniciens (comme la Theologie
dAristote) il rempla^a finalement la synthese platonico-peripa-
teticienne qui avait domine l'enseignement philosophique dans

19 C. D'ANCONA, "Aristotle and Aristotelianism", in Encyclopaedia of Islam,
Three (Leiden-Boston 2008-1), 153-168; D. GUTAS, op. cit. (n. 17).
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1'Antiquite tardive. Ä sa suite se manifesta une nouvelle
orientation, et dans le domaine de la transmission de textes, et dans
la philosophic, elle-meme. Voila deux aspects qui furent vive-
ment discutes au cours de nos Entretiens et que Ton retrouvera
dans les actes presentes ici.

II n'est pas facile de resumer en quelques phrases les resultats
de longues conferences tres specialisees qui ont donne lieu ä

des discussions captivantes. On peut regrouper plusieurs
interventions sous le theme du mouvement de traduction des textes

grecs en syriaque, puis en arabe.

Ä partir du VIIle siecle ä Bagdad et pendant plusieurs generations,

sans dependance servile, les Arabes ont recherche, selec-

tionne et aussi elimine les textes qui etaient disponibles en
fonction d'un projet scientifique d'ensemble qui allait conduire
au renouvellement et au developpement des disciplines les plus
importantes (mathematiques, astronomie, medecine, et bien
d'autres). Ce sont d'abord des textes scientifiques (Galien,
Euclide, Ptolemee), qui furent recherches et traduits a partir du

grec ou plus souvent du syriaque, puis les ecrits logiques d'Aris-
tote, sa Metaphysique et le reste du corpus.

Henri Hugonnard-Roche, specialiste de la litterature
syriaque et tout specialement de l'histoire de la logique aristo-
telicienne, presente un survol richement documente du mouvement

de traduction chez les intellectuels syriaques occidentaux
monophysites et orientaux nestoriens. On ne peut en efifet parier

du vaste mouvement de traduction arabe sans rappeler que
les personnages cles en furent au point de depart des traduc-
teurs chretiens de langue syriaque connaissant le grec et 1'arabe,

comme Hunayn ihn Ishäq et les membres de sa famille, qui
n'hesiterent pas a aller chercher des manuscrits en Mesopota-
mie du Nord, dans toute la Syrie, en Palestine, puis ä Alexan-
drie et ä Damas. Leur riche production, dont une partie seule-

ment a ete transmise, nous est connue par les bio-bibliographes
arabes. Leur methode de traduction, progressivement affinee

en fonction des exigences de leurs commanditaires, fut elaboree
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a l'epoque des grandes querelies christologiques (issues des

debats du Concile de Chalcedoine en 451). C'est dans ce

contexte que des textes theologiques majeurs (Gregoire de

Nazianze, Pseudo-Denys), mais aussi des traites de philosophic
populaire (Themistius et Pseudo-Plutarque) ou de predication
chretienne (Basile de Cesaree ou Jean Chrysostome) furent tra-
duits en syriaque. Par la suite, dans la partie occidentale du
monde syriaque, des textes de V Organon d'Aristote, furent mis
ä contribution pour la formation des theologiens de langue
syriaque et de nombreux traites de Galien furent egalement tra-
duits, notamment par Sergios de Res ainä. En parallele ä la
tradition grecque tardive encore vivante, notamment ä Alexan-
drie, se developpa ainsi en syriaque un mouvement d'etude
dont les oeuvres furent souvent encore connues et utilisees par
les traducteurs et lettres de l'epoque abbasside.

La contribution de Daniel De Smet porte sur la connais-

sance indirecte que le monde arabe a eue de Piaton ou de

Pythagore. Contrairement au corpus des ecrits d'Aristote et de

ses commentateurs, il semble que les dialogues de Piaton
n'aient pas ete directement transmis en arabe et que la connais-
sance qu'on avait du philosophe et les nombreuses citations,
parfois litterales, qu'on rencontre soient dues ä des sources

grecques intermediaires qui, elles, avaient ete traduites. Un
inventaire des citations plus ou moins litterales transmises dans
des ecrits appartenant ä des genres et a des disciplines tres
divers, confirment la "voie diffuse" de la transmission arabe de
Piaton. Les sommaires de Galien et la litterature medicale
semblent y avoir joue un role primordial, ainsi que des doxo-
graphies, des florileges et des dossiers thematiques regroupant
des citations d'auteurs antiques les plus divers.

Si le temoignage de ces traductions se revele irremplaqable
dans tous les cas oü le texte grec est aujourd'hui perdu, il revet
egalement une grande importance dans les cas oü le texte grec
est conserve. En effet, le plus souvent elaborees ä partir d'un
modele grec (ou syriaco-grec) anterieur de plusieurs siecles au
plus ancien manuscrit grec conserve, ces traductions arabes
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nous permettent de remonter ä un etat du texte grec beaucoup
plus ancien que celui de nos manuscrits medievaux. Ceci est

particulierement vrai pour l'ceuvre de Galien qui possede une
tradition occidentale relativement recente (il est rare que nous
possedions un manuscrit anterieur au XIIe siecle). Ce cas exem-
plaire de preservation des textes constitue le theme de la contribution

de Veronique Boudon-Millot, qui aborde dans ce cadre
les problemes d'ecdotique lies ä l'utilisation des versions orien-
tales.

Meme pour des textes bien edites en grec comme la Rheto-

rique d'Aristote, on s'etonne parfois que des lemons manifeste-

ment authentiques attestees par l'arabe ne soient pas prises en

compte pour la correction de passages deteriores. Ce defaut
d'attention porte ä la tradition arabe s'explique principalement
par la rarete des editions traduites et commentees des versions
arabes des textes philosophiques. Des collaborations scienti-
fiques entre hellenistes et orientalistes devront se developper

pour que soit mieux exploite ce temoignage des versions arabes

ou autres.
Mais l'apport du monde arabe ä notre connaissance de la

science et de la philosophic antiques ne se limite pas ä la
preservation d'ouvrages disparus en grec. Grace aux doctrines, aux
savoirs, aux methodes et aux Schemas de pensee rectus ä travers
ce patrimoine, des savants arabes ont developpe, et cela des le

IXe siecle de notre ere, une philosophic et une science originales

qui allaient profondement marquer l'histoire culturelle
du monde arabo-islamique, mais aussi, ä travers les traductions
hebrai'ques et latines, toute la civilisation occidentale jusqu'aux
temps modernes.

Le cas de la Theologie dite d'Aristote et du Liber de causis qui,
ä l'origine, lui etait structurellement rattache, est ä cet egard
exemplaire, dans la mesure ou toute une metaphysique, constitute

principalement par des emprunts textuels aux trois der-
nieres Enneades de Plotin et aux Elements de theologie de
Proclus, a ete systematisee dans un cadre monotheiste et
creationniste propre ä l'lslam. C'est un domaine de recherche
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qui a fait l'objet depuis une vingtaine d'annees d'avancees capi-
tales et Cristina D'Ancona, qui est l'une des personnes qui ont
le plus contribue ä l'etude de ces difficiles documents, communique

ici les conclusions de ses plus recentes recherches. A tra-
vers l'examen du "Prologue" — c'est-a-dire une introduction
de l'ouvrage qui n'a aucune correspondance chez Plotin — on

peut montrer que la disposition actuelle de la Theologie n'est
due ni au hasard ni ä une recomposition maladroite. II s'agit
plutot d'une tentative de redistribuer le contenu des trois
enneades consacrees par Porphyre respectivement ä l'äme, ä

l'Intellect et ä l'Un selon un plan descendant, qui va de la

Cause Premiere ä l'Intellect et ensuite ä l'äme humaine et ä son
destin. Ce modele, inspire par les Elements de theologie de
Proclus, est ä la fois presente dans le Prologue de la Theologie
d'Aristote et realise, bien plus parfaitement que dans la Theologie

elle-meme, dans le Liber de causis.

Les quatre autres interventions concernent moins la conservation

des textes grecs, que le developpement des concepts et
des problematiques rectus de la pensee antique dans le cadre du
monde islamique.

La contribution de Heidrun Eichner porte sur la tradition
aristotelicienne. Afin de montrer comment Aristote a ete com-
pris et interprete par les auteurs arabes, eile a choisi un passage
celebre qui figure au tout debut du De interpretatione. Dans ce

passage, Aristote explique que les expressions linguistiques,
c'est-ä-dire les mots que nous utilisons, seraient des signes qui
indiqueraient ce qui est imprime ou represente dans nos ames
(pathemata tes psyches) et que les impressions de l'äme seraient
de leur cöte des images des choses reelles {pragmatd). De plus,
il ajoute que les expressions linguistiques different selon les dif-
ferentes langues utilisees dans le monde, tandis que les impressions

de l'äme et les choses reelles seraient les memes pour tous
les hommes. Ce passage a fait l'objet de beaucoup d'interpreta-
tions dans le monde islamique. Heidrun Eichner en a presente
plusieurs exemples, notamment les interpretations d'al-Färäbl,
d'Avicenne, d'Averroes et celle d'un eminent penseur mystique
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musulman, ä savoir Ibn al-'Arabl. On peut resumer son
intervention en trois points principaux: (1) La tradition philoso-
phique et hermeneutique arabe a ete extremement riche et
variee. (2) Les voies de Interpretation ont ete influencees par
le fait que les interpretes travaillaient sur une version arabe du
texte aristotelicien, ce qui conditionnait leur maniere de conce-
voir et de developper les questions abordees dans le texte. (3) La

question de la representation des choses reelles dans les actes

mentaux et dans les expressions linguistiques a souleve de l'in-
teret meme chez les mystiques musulmans, ce qui conduit ä se

demander s'il ne faut pas inclure au moins certaines parties des

reflexions des mystiques dans l'histoire de la philosophic arabe.

L'expose de Peter Adamson est intitule "The Last Philosophers

of Late Antiquity in the Arabic Tradition". II donne tout
d'abord quelques informations sur les traductions arabes des

ouvrages des derniers philosophes neoplatoniciens de l'Anti-
quite, ä savoir ceux d'Athenes et d'Alexandrie. La partie princi-
pale de son expose est cependant consacree ä l'influence philo-
sophique que ces penseurs ont exercee sur les auteurs arabes du
IXe et du Xe siecles, et cela ä partir de deux exemples: les

discussions sur le Statut de la logique (fait-elle partie de la
philosophic ou est-elle un instrument de la philosophic?) et les

discussions sur l'eternite ou bien la temporalite du monde. Sur la

question decisive de l'eternite du monde, les philosophes arabes

etaient confrontes ä des doctrines issues du neoplatonisme tar-
dif qui heurtaient leurs convictions religieuses. lis furent aides

par les reinterpretations chretiennes de philosophes comme
Jean Philopon qui avaient auparavant aborde ces questions
dans un sens monotheiste et creationniste. A nouveau, l'expose
aborde beaucoup de points susceptibles de renouveler la

reflexion, mais on peut en resumer les deux theses principales:
(1) D'une part, M. Adamson signale une grande continuite
entre les discussions de l'Antiquite tardive et celles menees dans
le monde islamique. (2) D'autre part, il montre que les

penseurs arabes ont developpe de nouvelles lignes d'argumentation
parce qu'ils ont subi l'influence de nouvelles sciences propres
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au monde islamique. Dans le cas de la logique, il s'agissait de

l'influence de la grammaire arabe, dans le cas des discussions

sur l'eternite du monde de l'influence de la theologie islamique.
L'expose d'Eva Orthmann a enrichi notre colloque d'un

aspect complementaire. Son intervention ne porte pas sur la

philosophic greco-romaine, mais sur un theme qui se situe ä la

croisee de la philosophic et des sciences. Plus exactement, elle

retrace l'histoire des modeles cosmologiques d'Aristote et sur-
tout de Ptolemee au cours des premiers siecles de 1'ere

islamique. Comme elle a pu le montrer, le modele de Ptolemee a

ete largement repandu dans le monde islamique. Nous le

retrouvons, avec quelques modifications, chez beaucoup d'au-
teurs: des philosophes, des astronomes, des cosmographes ainsi

que des auteurs que 1'on pourrait plutot considerer comme des

savants religieux. On peut done conclure que presque tous les

savants musulmans, a quelques exceptions pres, etaient disposes

ä accepter ce modele. On respectait ainsi les resultats des

observations et des calculs scientifiques sans contredire les don-
nees du Coran. C'est done dans le cadre des representations
antiques revues d'Aristote ou de Ptolemee que les Arabes deve-

lopperent leur cosmologie en agen5ant, de diverses manieres et
sous l'influence de nouvelles considerations astronomiques,
astrologiques, philosophiques ou religieuses, parfois emprun-
tees ä la Perse ou ä 1'Inde, un ensemble de spheres concen-
triques regroupant les quatre elements du monde sublunaire,
les planetes, la sphere des fixes et du zodiaque et divers "intellects"

moins materiels, avec parfois une place reservee au trone
et au marche-pied divins du Coran. La encore, ces vues
cosmologiques etaient destinees ä influencer les doctrines de l'Occi-
dent medieval.

La contribution d'Ulrich Rudolph ne porte pas sur une
ecole ou sur un cas particulier, mais sur une question plus
generale. Le but de son intervention est d'etudier la fai^on dont
les penseurs arabes ont concpi la philosophic et les sciences

grecques et leur developpement dans l'histoire ainsi que la

conception qu'ils se faisaient de leur propre role dans cette his-
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toire. Bien qu'ils n'aient eu qu'une representation sommaire de

l'histoire ancienne des civilisations mediterraneennes (conges
comme des "empires" successifs) et qu'ils n'aient pas dispose
d'une connaissance precise des institutions ou des realites

grecques ou romaines, les philosophes arabes etaient conscients

que toute une partie de ce vaste patrimoine litteraire etait
indispensable pour la constitution des differentes disciplines de la

science arabe. Tout en reconnaissant l'apport des autres peuples
(Inde, Perse), ils reservaient aux Grecs une position priviligiee
dans le developpement de la science et tentaient de se presenter
comme leurs successeurs fideles. Iis se representaient la philosophic

comme un developpement progressif du savoir, culminant
avec Aristote, dont la methode syllogistique et la theorie de la

science pouvaient servir de modele au developpement d'une
science arabe, ou bien comme une sagesse intemporelle parta-
gee par des philosophes comme Pythagore, Platon, Empedocle,
mais aussi Zoroastre. On constate que les auteurs arabes ont
decrit l'histoire des sciences d'une maniere tres ouverte et aussi

trbs rationnelle. Car selon eux, toute l'humanite a participe ä

cette histoire et a ainsi developpe les donnees et les elements de

sa culture. Ce processus a commence il y a longtemps, et il s'est

deroule dans un vaste espace geographique. Y participaient
toutes les regions depuis les Indes ä l'est jusqu'ä l'Andalousie ä

l'ouest. En meme temps, le processus est bien structure, car il
est evident qu'il est domine par deux nations qui ont contribue
beaucoup plus que les autres ä Involution de la philosophic et
des sciences: (1) les Grecs qui ont perfectionne le savoir
humain, ce qui fait que dans tous les domaines c'est un auteur
grec qui est devenu le savant-modele: Galien en tant que mede-
cin, Ptolemee en tant qu'astronome et surtout Aristote en tant
que philosophe, voire en tant que savant absolu; (2) et les

Arabes qui sont les seuls ä comprendre tout l'heritage grec et ä

suivre ce chemin afin de connaitre la verite et trouver le bon-
heur auquel les etres humains sont destines.

Richard GOULET et Ulrich RUDOLPH
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